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C h r o ï j i q o c g é n é r a l e.

L'AUTONOMIE MUmClPALE.

Uiienouviillfi loi municipale vaôtre votée,
d'après Inquelle le choix des moires des
gl,eis-lieux d'arrondissement et de canton
n'appartiendra plus au gouvernement. Ces
maires seront élus por les conseils munici-

'^^C'ést un progrès dans la voie de la li-berté,
(lisent les étourneaux de la Répu-blique.

C'esl, dirons-nous, un progrès dans la
voie du désordre.
Nous ne prétendons pas que les hommes

qui croient diriger les destinées de la France
pouvaient refuser cette réforme. Non, ils ne
le pouvaient pas. Et toutes les fois qu'ils es"
saientde retenir les violences de la Révolu-
lion, ils se mellent en contradiction arec
eux-mêmes.
Il n'est pas possible de gouverner, après

avoir lâché la bride sur le coudes républi-cains.
La dernière BTenture de M. Gam-bella

nous on fourni la preuve.
Après avoir promis « toutes les libertés»,

après avoir juré une guerre acharnée à tous
les représentants de l'esprit conservateur, il
a voulu retenir les bêtes qu'il avait déchaî-nées.

Les bêles l'ont jeté par terre.
£t il aurait accompli ses promesses que

sa chute n'en était pas moins certaine, car
iUurait eu honte de donner tout ce qu'on
exigeait de luu
Quand, la loi municipale sera votée, le

cabinet Freycinet so trouvera dans le plus
grand des embarras.
Aujourd'hui, il possède quelque influence

oans les chefs-lieux d'arrondissement et de
canton parce qu'il nomme les maires !
je» prétels cm encore un peu le droit de

Demain, c'est-à-dire dans quelques se-maines,
il y aura lulte ouverte entre les re-présentants

du gouvernement el les chefs
des municipalités.

Les nouveaux maires élus seront autant
de personnages très-importanls qni daigne-ront

venir à la préfecture pour donner des
conseils au préfet, ou pour lui faire part de
leurs exigences.

La situation des préfets va devenir inte-nable
; ou bien ce ne seront que de simples

domestiques des municipalités , ou bien il
faudra les changer tous les quinze jours.
Faut-il demander pendant combien de

temps le cabinet Freycinet vivra avec de pa-reils
éléments do désordre ?

Il serait plus juste de demander quel est
le gouvernement qui pourra rester debout
en face de tant de foyers de révolution.
L'autonomie municipale, l'autonomie com-plète,

à laquelle nous tendons fatalement, va
donner do jolis fruits 1

CONSEIL DES MIRISTR13. j

D'après le N a t i o n a l , certaines modifica-j
lions ont été apportées au mouvement ad-j
ministratif soumis par M. Goblet. j

En ce qui concerne la question de la
mairie de Paris, la F r a n c e dit :

« On a arrêté l'attitude du gouvernement
au cas où la question serait soumise à la
Chambre par voie d'amendement, lors de la
discussion du rapport de M. Ribot.

» Le cabinet se déclarera favorable en
principe à la création d'une mairie centrale.
Il exprimera seulement le désir de voir la
question des attributions réglée par une loi,
avant que le Parlement prenne une décision
définitive sur le fond. »

Le conseil s'est occupé de la loi de 1849

relative au séjour des étrangers. Le projet
proposé sur cette matière, par M . René Go-blet,

comporte certaines restrictions au droit
d'expulsion actuellement accordé au gou-vernement.

Le ministre de l'intérieur spécifie les cas
dans lesquels le gouvernement pourra expul-ser

un étranger ayant déjà subi une con-damnation

judiciaire prononcée par un tri-bunal
français.

Dans le cas où aucune condamnation ju-diciaire
n'aura été prononcée, le minisire de

l'intérieur devra en référer au conseil des
ministres avant de pouvoir prendre aucune
mesure d'exception.

Le projet René Goblet sera déposé avant
lajm_d§ lajemajpo,, ^ ;

•

Un certain nombre de députés, apparte-nant
à la majorité ministérielle, reprochent

au ministre de la justice d'être le continua-teur
de la politique Gambetta quand même,

parce que son projet de réforme judiciaire,
par la suppression des tribunaux d'arron-dissements

, favorise le rétablissement du
scrutin de liste.

On nous assure que M.Humbert, très-
froissé de ces appréciations, est décidé à
faire de son projet une question de porte-feuille.

Les crédits n'ont été votés pour l'expédi-tion
tunisienne que jusqu'à fin mars. Les

légitimistes sont d'avis, lorsque le gouverne-ment
présentera au Parlement de nouvelles

demandes de crédit pour.cet objet, d'exiger
une explication nette et catégorique sur la
situation actuelle et sur les projets du gou-vernement

en Tunisie. Car ni M.Gambetta,
ni M. de Freycinet n'ont fait la moindre lu-mière

sur ce point qui intéresse à tant de
titres les contribuables et les pères de fa-mille.

Une dépêche de Tunis au Temp$ annonce
que le prochain départ de M. Roustan cause
une certaine émotion^ . . .

Ce qui frappe tout d'abord dans les résul- i
tats des élections législatives de dimanche,^
c'est la diminution du nombre des votants, y

Cette diminulion s'accuse naturellement|
d'une manière plus sensible dans les éIeo-|
lions législatives que dans les élections sé-li

PeuHieton de l'Écho Sanmurolsï^
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Valet de chambre, maître d'hôtel, cocher, pale-frenier,
cuisinière .au cordon bleu, femme de cham-

f̂e, plus quelques domestiques en sous-ordres,
tous, depuis six grandes semaines, lui ayant rendu
des services gros ou menus.
Manuel était trop gentilhomme pour être liar-

•ieur. Ces gens-là pouvaient-ils sul^r le conlre-
«o«P de sa décadence? - Non. certes! —Sa
l'ourse s'en trouva tort allégée.
"~ Si je prenais place dans unwagon de seconde

«W ? 8 e demanda-l-il.
il 80 blessa lui-même par cetto question,

première pensée d'économie qui, depuis l'âge
« booime, lût entrée dans son cerveau.
— La tourmi n'est pas prêteuse! soyez donc
'«ge! Pour avoir tiré d'Ernont d'un embarras
"lotlel, je perds.forlune, liljerté, bonheur !
Laute n'était plus qu'où rêve détruit.
»oupita, et reprenant son amer monologue :

— D'après les dates des lettres, la déplorablo
démarche de mon cousin auprès de notre tante a
déterminé la catastrophe ; on aura ouvert une en-quête.

Mon agent de change n'était pas tenu ausecret,
et... avec la plus cruelle injustice mes parents de
Vervaines in« mellent sur la paille. C'est eux qui
m'ont gâté , qui ne m'ont fait embrasser aucune
carrière, qui n'ont pas su m'inculquer le gott du|
travail!" |
Ace reproche très-fondé succéda le meâculpâl

le plus sincère : , î
— Mais aussi quelle chienne d'idée ai-je eue def

spéculer! Affaire de genre, affaire d'entraînement,!
l'exemple do CCS messieurs! Maudite l'heure où je|
me suis fait recevoir au club Maquignon ! \

Le lendemain d'un jour où il avait perdu cnl
pariant aux courses un trimestre entier de sa pen-|
sion, il avait songé pour la première fois à la bausseji
et à la baisse. i
— Oh ! détestable club! |
Le comte cachetait ses lellres au directeur do la|

Gompagnia Lutécieiine et k deux administrateurs 1
iofluents, ses collègues les plus intimes. . |

— Il a encore quinze cents francs de revenu, il |
entrera à quinze cents francs d'appointements, cari
nous ne voulons ni surnuméraires, ni employésij
au-dessous de ce minimum. Avec cela, s'il ne peuli
vivre en garçon, il n'est qu'un fou impossible ! ;|

Cependant Gordien avait mis sa mère «u courant :|

La comtesse, médusée, gémissait.
— Quels malheurs! ô mon Dieu !... Et Laure

l'aime follement... Sa bouderie me le prouve... Et.
j'ai moi-même favorisé leur penchant... Dieu !...
Quels affreux malheurs !
— Ma mère, dit Gordien avec émotion. Manuel

est corrigé pour la vie. Adéjeuner, moi, j'ai dû me
taire par égards pour son infortune...
— Assurément, notre excellent ami est bien

assez éprouvé.
,— Sans sa présence, j'aurais répondu à mon

père que je me suis déjSi sérieusement remis h
mon droit, et que je le prie de m'assigner tel
genre d'emploi ou d'occupation qu'il jugera conve-nable.

— Bon et louable mouvement, monfils! travail-
lea, c'est très-bion !... Mais Laure, ma fille Laure !
Quel coup pour ello !... Par bonheur, la demande
en mariage n'était pas faite ; nous ne sommes en-gagés

à rien !... Oh ! Laure ! na pauvre Laure !...
La comtesse gémissait.
— Ma mère I s'écria Gordien, croyant l'instanti

favorable, je vous propose un moyen de tout con->
ciller.

— Mais il n'y en a pas! à moins que les Ver-
vaines...
— Non, c'esl de moi que je parle! interrompiti

Gordien. Manuel m'a sauvé la vie ; pour son bon-|
heur et celui de masoeur, pour le vôtre, ma tnère^

natoriales où le nombre des électeurs est
beaucoup plus restreint.

Les scrutins du 26 février témoignent
d'un surcroît de lassitude dans le corps élec-toral.

Tous les sièges législatifs (moins celui de
la 2* circonscription du Mans) à la vacance
desquels il s'agissait de pourvoir, apparte-naient

à des républicains.
Nous devons aussi signaler la perte d'un

fauteuil sénatorial Conservateur dans ledé -partement
de l'Eure. M. le général Lecoinle, •

gouverneur de Paris, qui, dans sa profes-sion
de foi électorale, s'est glorifié d'être le

petit-neveu de Buzot le régicide, a été é l nà
une faible majorité de 33 voix, en rempla-cement

de M. l'amiral La Roncière Le
Noury, décédé. Inutile de dire que M . Le-coinle

a vaillamment bénéficié des faveurs
de la candidature oflTicielle.

M" Freppel et M. le comte de Mun sont
inscrits pour prendre la parolocontre la pro-position

Boysset relative à l'abolition du
Concordat.

* *

On dit, dans le monde officiel, que M.
Challemel-Lncour, dans la dernière entre-
vuequ'il a eue vendredi avec M. de Freycinet,
s'est laissé emporter à une vivacité de lan-gage

dont le président du conseil a été loin
de se montrer satisfait.

Nous lisons dans les Tablettes :

« Les journaux italiens se montrent de-puis
quelques jours d'une extraordinaire

vivacité contre notre gouvernement.
» L'un d'eux, la R i f o r m a , prétend qu'il

faut en finir avec l'arrogante et immorale
République française. Une autre feuille, non
moins gracieuse, espère que « l'année ne s'a-
» chévera pas sans que les Italiens aillent à
» Paris renverser ce gouvernement pourri
\> qui fait honte à la France. »

je suis prêt à renoncer à la moitié, aux trois quarts,
à la totalité de ma fortune à venir !
— Y songez-vous. Gordien ?
— Oui, certainement, mamère ; si j'avais été

tué sur les barricades de juin, Laure...
— Laure..., interrompit la comtesse, vous aurait

pleuré comme nous ! Ah ! vous faites là, mon fils,
une supposition...
— Toute naturelle, ma mère. Ma vie appartient

à,Manuel ; je voudrais qu'il fût heureux !
' — Moi aussi, Dieu m'en est témoin ! dit la com-tesse.

Et, après une pause :
— Raisonnons froidement: eh bien, si nous

avions eu le malheur de vous perdre, mon cher
fils, votre soeur Laure aurait pu et dû aspirer à un
parti plus brillant encore que M. de Sardagno.
Gordien, par respect pour sa mère, la laissa

continuer.
._ Il nous faut un gendre qui apporte à Lauro

"au moins une belle aisance eu vue des grandes
espérances qu'elle a, car nos biens-l'onds s'accrois- ;
sent et les opérations industrielles de mon mari
sont de ces affaires sages dont le succès est infail-lible.

• •

— Eh bien, en ce cas!... interrompit Gordien.
— Écoulez-moi donc ! Ces entreprises. mon

fils, nous mettent pour assez loogleiups dans uno
position embarrassée. Achats, défrichement»,



ÉTRANGER

ESPAGNE. — Une lettre do Saint-Sébastien
rend compte des obsèques de M"' la mar-quise

de Calderon de la Barca, dame d'hon-neur
de S. A. R. l'infante dona Isabelle de

Bourbon.

ANGLETERRE, — On a découvert dimanche
à Londres, dans une maison suspecte, des
boîtes en métal, contenant des charges de
dynamite.

Des fils électriques et des batteries ontété
trouvées ensuite.

ETATS-UNIS. — On monde de New-York,
20 lévrier, que les inondalions dans la
vallée du Mississipi continuent leurs rava-ges.

Entre Memphis et Vicksbourg, les digues
ont étéemportées sur plusieurs points. Les
dégâts sont immenses dons les principaux
districts cotonniers.

Les travaux agricoles sont sérieusement
entravés et la population pauvre est uienocée
par la fa'mine. La plus grande partie du dis-trict

Helena dans l'Arkansns est submergée
sous quatre pieds d'eau.

Les tories pluies et les crues des.illluenls,
signalées de Louisville, de Cincinnati et do
Saint-Louis, font craindre de nouveaux dé-sastres.

Washington, 28 février.
Un service solennel a été célébré hier à

la Chambre des représentants en mémoire
de M. Garfield. Le Président Arthur, tous
les ministres, le corps diplomatique , un
grand nombre d'officiers supérieurs de l'ar-mée

et de la marine el une foule de notabi-lités
assistaient à cette cérémonie.

Après le service, M. Blaine, dans un dis-cours
chaleureux, a fait l'éloge de l'ancien

Président do la République. ^

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 28 février.

La réponse des primes se fait en grande hausse.
Les cours des rentes déjà élevées dès lo début
montent d'une manière très-importante. Le mon-tant

est très-actif et les ordres d'achats sont consi-dérables.

Mentionnons nos rentes qui s'inscrivent comme
suit : 3 0/0, 83.15 ; amortissable, 83.17 et 83.20 ;
41/2 0/0, H3; 5 0/0, 115.20 et 115.45.

Les fonds étrangers sont fermes.
Nos valeurs des sociétés de crédit s'élèvent.
La Banque de France, qui cotait hier 5,125, est

h 5,200.
Les obligations Communales émises en ce mo-ment

par le Crédit Foncier à 480 fr. donnent 20 fr.
d'intérêt ; c'e.st un placement de 4.30 0/0 qui est
très-avantageux pour l'épargne.

La Foncière de Francfl et d'Algérie à 500 et les
Magasins Généraux de France et d'Algérie à 570 ne
sont pas à des cours en rapport avec la situation et
les bénéfices considérables de ces deux sociétés.
Quand le public aura bien analysé le bilan du

Crédit Lyonnais et se sera rendu compte de l'impor-tance
des chiffres, le cours des actions s'en ressen-tira

par suite des demandes.
Les Bons de l'Assurance Financière se tiennent

aux environs de 300; le placement en ces titres re-présente
le meilleur que puisse effectuer l'épargne..

la garantie qui s'y attache est des plus imporlan-jj
tes. '

Bon courant continu d'alTaires au comptant sur j
les actions de la Société F rançaise Financière; on j
cote 1,010, pou de valeurs donnent un aussi gros
revenu.

Les autres sociétés sont assez bien tenues.
Dans Ifl groupe des bonnes valeurs industrielles

nous remarquons la fermeté du Rio-Tinlo sur lo-j
quel il y a des achats importants. ;
Quant aux actions d'Alais au Rhône, la cote cous- ;!

täte chaque jour la fermeté de cette valeur; lai
Compagnie a un avenir des plus brillants; à dater!
du 1" mars il sera payé un acompte de 12 (r. 50'
par action. \

Ou'onique Locale el de l'Ouesl
Nous avons eu cette nuit une tempête

d'une violence extrême. Les maisons sem-blaient
comme ébr.Tnlées.

Une dépéctie publiée par lo N e w - Y o rk
H e r a l d l'avait annoncée, pour les côtes de
France, du 26 au 28. Coiinneon le voit, elle
a été exacte à la date désignée.

Le baromètre se tient très-bas, et la pluie
est encore probable pour lu journée.

M i d i . --\£ tempôie coiilipue, ^ ^J]

Douces. — Hier malin, vers 6 heures, le
nommé Louis Guitlenu, âgé de 55 ans, ymr-
niilier, demeurant à Douces, s'est pendu
dans son jardin.

Depuis plusieurs jours Guilteau était en
état d'ivresse, et lundi malin, oprès avoir bu
une certaine quantité d't au-devie, est allé
meltre fin à ses jours.

Le cadavre a été aperÇ'i par des voisins
qui ont franchi lo mur et l'oot détaché. Le
docteur Gaudrez, médeciti h Doué, ayant été
appelé aussitôt, n'a pu que constater la
mort.

Nous recevons la lettre suivante:

LK BOMBARDEMENT DELA RUE DES GRÈS.

Monsieur le Rédacteur,
Avec les « grêles de pierres » que vous

nous servez (n» du dimanche 26 courant),
permettez-moi de vous dire que vous menez
tout droit vos lecteurs à croire au diable, ce
qui est bien ridicule au 4 9' siècle. Veuillez
suivre les renseignements que l ' I n d r e - e t -
L o i r e , votre excellent contrère de Tours, ne
manquera pas de vous fournir, étant placé
pour cela aux premières; vous verrpz que
les mystérieux « lanceurs de pierres » de la
Lionnière ne seront pas découverts.

C'est l'ordinaire, en ces sortes d'aven-tures,
beaucoup moins rares que le bon pu-blic

ne se l'imagine. Elant données les cir-constances
du fait, l'audace effrontée des

farceurs sans motifs appréciable, la préci-sion
de leurs coups, le soir et de loin, puis-que
la maison est cernée , et enfin leur

étrange impunité depuis plusieurs seutai-
nes , il est à croire que la police... va conti-nuer

à rester bredouille.
A la barbe de la libre-pensée et de la

Science (une majuscule, s. v. p.), les bonnes
gens du pays doivent crier déjà, sur toute la
ligne, à la diablerie. Je parie cent contre un

constructions ici. D'autre part, la Compagnie
Lutécienne fait un appel de fonds dans lequel votre
père vient d'engager deux cent mille francs. C'est
«emcf pour recueillir. Un jour, vous récolterez ;
nous travaillons pour vous ; mais, en résumé, votre
soeur Laure, en se mariant, ne peut compter que
sur une pension de mille écus.
— Très-bien ! soit ! l'avenir est assuré! dit Gor-dien.

Que mon père me donne un emploi, que
Manuel prenne ma place ici, rien ne sera changé,
vous serez tous heureux !
— Vous déraisonnez. Gordien ! ces choses-là ne

se font quedans les romans!....
Ceci fut dit du ton sec qui impose le silence.
M"« la comtesse du Hêtre avait mille fois raison.
Un jeune homme qui possède au plus quinze

cents francs de rente peut-il épouser une jeune
personne destinée à la grande fortune qu'aurait un
jour M»» Laure du Hêtre?
S'être exposé à périr pour sauver son Bis, c'était

fort beau, sans doute ; mais Jacques Bernard avait
fait bien plus. Les actes de sauvetage, les traits de
dévouement ne rachètent aucune des inégalités de
condition, ne comblent aucune des disproportions
de fortune.

Être beau, brave, doué d'un grand cceur, cor-rigé
do ses travers, animé d'intentions louables el

.ardemment aimé, que signifie tout cela? On ne
|eul donner sa fille... k un gueux, pour trancher.

le mot.
M~" la comtesse du Hêtre était si parfaiU'ment

sûre d'avoir raison mille fois qu'elle continuait à se
lamenter :
— Ah ! quel malheur ! quel malheur !
Gordien tambourinait des doigts sur le bois de

son fauteuil.
— Où est Laure ? demanda brusquement la com-tesse.

— Ma mère, je vous ai déjà dit qu'elle boude
dans sa chambre.
— Ah ! tant mieux !... Elle est assez entêtée, M"*

votre soeur ; voici la première fois que je m'en
félicite !... Ne la prévenez de rien.

Le comte, ses lettres de recommandation à la
main, entrait au salon.
— Vous ne voulez pas, dit-il, que Laure reçoive

les adieux de Manuel?
— Non, sans doute, mon ami. A quoi bon une

scène, puisque leur mariage est désormais impossi-ble
!

Le comte s'inclina, tacite assentiment qui pro-duisit
sur Gordien un effet profond :

— Oui, certes ! je veux travailler, me créer une
position, avoir une carrière, et ne pas risquer,
cotooje Manuel, de tout perdre à la fois pour une
question d'argent.
Puis il courut à sa chambre, y prit ses économies

de garçon, et rejoignant «on ami ; ^

que ce seront eux, une fois do plus, qui au-ront
raison. *

Le bombardement de In ferme de la Lion-nière
(entre Azay-le-Rideau et Alontbazon)

est assez réussi. Mais, sans remonter jus-qu'aux
« ténèbres du Moyen Age », il y a eu

na<¿uh^es, en p l e i n P a r i s , infiniment mieux
en ce genre de divertissement. C'est l'idéal
du genre, après quoi il n'y a plus qu'à tirer
l'échelle.

Comme j'ai suivi la chose moi-même, je
puis eu parler cerlainement. Mais laissons
plutôt la parole à la Gazette des T r i b u n a u x .

On lisait donc, et l'on peut lire encore,
dans ce journal du 2 février 1846 et jours
suivants, ce qui suit. Nous ne faisons qu'a-bréger.

« Un fait des plus singuliers et qui se re-produit
chaque soir, chaque n u i t , DEPUIS TROIS

SEMAINES, sans que les recherches les plus
actives, les mieux entendues el les plus per-
gistuntes , aient pu en taire découvrir la
cause, met en émoi le quartier de la Monta-gne

Sainte-Geneviève, de la Sorbonne et de:
la place Saint-Michel...

» Dfins les travaux de démolition ouverts
pour le percement d'une rue nouvelle (le
prolongement' de la rue Soufflot jusqu'au
Luxembourg) , se trouva le chantier d'un
marchand de bois, chantier que borne une
maison d'habitation, élevée d'un seul étage
avec greniers. C'est celle maison qui, cha-que

soir et toute la nuit, est assaillie par une
grêle de projectiles qui, par leur volume et
par la violence avec laquelle ils sont lancés,
produisent de tels dégâts, qu'e//e est percée à
j o u r , que les châssis des fenêtres, les cham-branles

des portes sont brisés, réduits en
poussière, comme si elle eût soutenu un siège
•à l'aide de la catapulte et de la mitraille.

» D'où viennent ces projectiles, qui sont
des quartiers de pavé, des fragments dedé-
molitin^, des moellons entiers, qui, d'après
l e u r poids et la distance d'où ils proviennent,
ne peuvent ÉVIDEM.MENT ÊTRE L.ÍNCES DE MAIN
B'HOMME? C'est ce qu'il a élé jusqu'à présent
impossible de découvrir.

» En vain a-t-on exercé, sous la direction
personnelle des commissaires de police et
d'agents habiles (n'oublions pas que la scène
se passe sous l'oeil de la police à Paris) ; en
vain le chef du service de sûreté s'est-il ren-du

avec persistance sur les lieux ; en vain
a-t-on jlâché chaque nuit, dans les enclos
environnants, des chiens de garde, rien n ' a pu
expliquer le phénomène que, dans sa crédu-lité

(nous y voilà), le peuple attribue à des
moyeng mystérieux ; les projectiles ont con-tinué

de pleuvoir avec fracas sur la maison,
lancés à u n e g r a n d e h a u t e u r nu-dessus de la
tête de ceux qui s'étaient placés en observa-tion

jusque sur le toit des maisonnettes en-vironnantes,
paraissant provenir d'une très-

g r a n d e distance, et atteignant leur but (no-tons
ceci) avec une précision en quelque sorte

mathématique, et sans qu'aucun parût dé-vier,
dans sa course p a r a b o l i q u e , du but in-variablement

désigné. »

Deux jours après, le même journal disait
encore :

« Le fait a continué de se produire

malgré la surveillance incessant'"'^'^^
heures, alors que les agenki '"Ao.
lonnés sur tous Us poiT^^;^^ ^ '
pierre énorme est venue lrann"''^ii"
(barri^cadée) de la
chef du service demsaûirseot-én- .oAt IcrinSqi Ô ûJ" ¿1

ses principaux subordonnés étant oce
s'enquérir près des maîtres de lamai"
quartier de moellon est venu se hr^"^'
leurs pieds comme un éclat de botnbe

» On se perd en conjectures: les l
les fenêtres sont remplacées par
ches clouées à l'intérieur pour que les N
tants de la maison ne puissent êtreBe'"
comme l'ont été leurs meubles, brisés
les projectiles... (pour t .500 francs de J''
blBs, lits, glaces, vaisselle, pendules, ef"

Au bout de trois semaities, le phén
ayant enfin cessé, le public parisien, avep
légèreté proverbiale, accepta, ne lAUc^
pour se reposer, je ne sais quelle
solution.

U fut dit, entre autres badauderies, „ |
c'était le propriétaire lui-même, un^J
Lerible, qui se faisait bombarder parsnkl
lation, pour discréditer son immeuble,j^J
au moment où le percement de la

. «u UnQouvel,
rue en doublait ou quadruplait la vai»
Bref, le pauvre homme en tut pour sa r i
son à jour et srs meubles en miettes •
indemnité, l'artilleur mystérieux etyani!"
que (vous voyez bien que la Science y i)À
ayant persisté à ne pas se laisser découïtr
L'hiver suivant, un des témoins de et

aventure, homme curieux, étant revenu
Paris, voulut en avoir le coeur net.

Les habitants les plus honorables i, I
quartier, parmi lesquels l'homme curi{||
cite les gros libraires de la rue des Gr^j,,*
rent unanimes à déclarer que la choseélii
restée absolument inexplicable, et que l'acti
sation de jonglerie par spéculatioii iii
d'autant plus absurde, qu'en fin decotnpl-
à moins que M. Lerible ne fût sorcier, e|
n'expliquait en aucune manière la fabulem
déconvenue de la police.

Au bureau de police du quartier, la li
ponse tut celle-ci : « Malgré nos infaligal
recherches, on n ' a j a m a i s r i e n pu touiiri
et nous pouvons assurer à l'avance qu'om
découvrira j a m a i s r i e n . »

* *
Les habitants de la Lionnière petirt

donc ménager leur paille et leur huile, li
« particulier » qui les vexe n'est pas «Iw
me » à s'efîaroucher d'une aussi mincei»
bée. L e p a i l l o n sur la têie est sans doule»
excellente précaution, et il n'est pas dWi
aux bons bourgeois de Monibazon def«
une partie de bézigue, en attendantlarfi'
sentalion « i l«ur bénéfice » ; mais, ar*;/»
paillon et le bézigue, quelques ûf^^
croix, par ci par l à , et quelquesj*'
d'eau bénite, ne seraient peut-être pas*
de saison. Quoique vieille, la mélhods»'"
bon et il faudra toujours y revenir.
Quanta la « Science », très-occupM

' ce moment, un peu partout, à désorgaûBf
les hôpitaux, à en chasser les mf d̂eciii!^
les pharmaciens les plus dignes dé la l^"
fiance du public et des malades ou à m.
les comptes de ses employés, l'exf

— Tu es à court ! lui dit-il ; voici pour voir|
venir !
• Manuel refusa net. Gordien insistait.
— J'ai quelques bijoux, de l'argenterie inutile,

un mobilier de luxe. Merci, cent fois merci !
Et lui ouvrant les bras, comprimant ses sanglots,

il lui dit à l'oreille :
— Qu'ellem'oublie 1 Console-la !
Ensuite il prit son manteau et ses cannes.
— Mà valise est dans le tilbury, parlons ! dit-il

d'une voix élouflée.
— Mes parents sont au salon, sans elle, mur-mura

Gordien.
— J'ai déjà pris cengé de M. le comte et do M—

la comtesse duHêtre.
— A peu près, mais tu as l'air de fuir.
~ Je fuis en elïet. Rends-moi le service do leur

en faire mes excuses... et adieu !
Un fraternel serrement de main scellait cet or-dre
de l'ami vaincu.

Gordien obéit.
. Le manteau sur l'épaulo, son faisceau de cannes

dans la main gauche. Manuel descendit l'escalier
sans bruit.

Une main prit sa main droite :
C'était celle de M"* Fluviane.
La sainte fille avait attendu dans l'ombre le pas-sage
de l'exilé ; elle lui dit à voix basse :

— Travaillez !.., Espérez !... Écrivez-moi,

Et comme une visiou elle disparut.

(-4 suivre.) G. DE LA LAPfil'j^;

Tlaésiero de SJaMSM»"''
Direction de M . J . ROÜBADD.

M e r c r e d i l " mars 1883»

L E J O U R ET L A 0
(Le plus g r a n d succès des Nouveautesl^^

Opéra-bouiïo nouveau en 3 actes, P^f^'f^
Vanloo et Leterrior, musique de LU-

Lo prince Picrates de Calabaxas. MM- DépJ'^
Don Braseire de Tras os Montés.. veroo"'
Miguel fgnfaot.
Don Degon^z... P-ood»'*
Christoval putop.
Un soldat ne G'**
Gonzalès guéri"'
Manola
Béatrix
Sanchelle
Pepita...
Anita..,.
laès
Catana...
Pablo....
Juan . . . .
Dolores..
Medina . .

la»»'

Bureaux, 7 b. 3/4; rideau 8b.l/^'
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ZZTetaeni de la Lionnière est abso-l
u ' '" u <ide sa corapélence.
"«'"^"lïcellenls gendarmes de Montbazon
'^^ R nnull ne seront pas plus malins

eldu '^'Police de PAWS . perchée pendant
semaines SUT les gouttières du quartier

C""?: avecdes chiens de garde dans les rues,
, ir ne pas découvrir à'où venaient, à plein

P. , ( à pleine volée, des moellons énormes,
J'i-rivant tous comme des boulets de siège,

""or^'cesTeux faits, identiques el contera-
norains. dont le plus gros et le premier en
date indique assez clairement la nature de
l'autre, ne sont que des échantillons parmi
les innombrables faits, également contem-
oorains, tout aussi cerlains, et humainement
inexplicables, où la présence d'une cause
inttlUgenle, narqaoïse, maltaisante et aussi
puissante qu'invisible ne peut être mise en

doute-
Rappolons-nous seulement les gambades

des labiés, non-seulement tournantes et sau-tantes,
mais parlantes, qui ont eu, dans les

j.Mï mondesd,D'adibîeposuridms
illioli'nnos criognidnseceiteédnmutso,iCnhsbrieeistnltidaôe-tdeux

complices,
inouvantés.
nistne et les tameux oracles des idoles,
armi les épidémies de science occulte et
frès-occulte qui ont été constatées à diffé-rentes

époques, il n'en est pas de plus uni-verselle,
de plus grave et qui donne plus à

réfléchir.
Où est la différence, aujourd'hui, entre la

sorcellerie et le spiritisme?
Pour être devenu la sorcellerie de salon,

à l'usage rt'is gens couimo il faut, le spiri-
lisrae n'esl-ii pas marqué de la même griffe
que sa soeur aînée?

C'esl bien ennuyeux, mais il faut absolu-ment
que le xix" siècle avec sa Science d'ar-

rière-boulique en prenne son parti. Au-des-
susouflM-tooMsde lui, malgréses ricanements
Ignares, ses airs gourmés et ses faux-cols en
carton, il y a quelqu'un « qui se moque de
lui».
Il est même d'expérience, pour quiconque

a lu et sait lire, que, dans l'hisloire reli-gieuse
du monde, quand le règne de l ' u n est

en baisse, le règne de l ' a u t r e se développe et
se naanifeste à proportion.
Il est révélé, et les chrétiens à tout le

moins ne sauraient l'ignorer, que le monde
doitfiniraprès un déluge inouï de manifes--
iatioDs sataniques.
Et, avant que nous en soyions-là, le triom-phe
officiel de l'athéisme et l'apostasie par-tielle
qui s'ensuivra pourraient fort bien

nous valoir, par une juste permission de
Dieu, des moments tout à fait bizarres et
désagréables, où le poil des plus libres-pen-seurs

ne restera pas tranquille sur leurs
têtes savantes. Comme au joueur de bézi-
gue, il ne serait pas impossible qu'un peu
de froid, et quelque chose avec, ne leur
passai dans le dos.

Veuillez agréer, etc.

Mouliherne. - Défiez-vous des escrocs qui
abonde n̂t dans nos foires rurales. Celle de
Mouliherne a été signalée vendredi par le
fait suivant.
Un habitant de Noyant, le sieur Labbé,

chaufournier, s'était laissé entraîner aux
séductions d'un jeu dit des trois quilles,
*eûu par une jeune el accbrte fillette. Il per-sil

plusieurs parties à ce jeu où l'on ne ga-
Pejatnais.et pour solder les 40 fr. qu'il
< êvail, il remit à la fille un billet de cent
francs.

S'en emparer el le remettre à un compère
lui pour celle-ci l'affaire d'un instant, et elle
"Cherchait à s'esquiver lorsque Labbé ameu-tant

la foule parvint à la remettre aux mains
ue la gendarmerie, qui, après l'avoir fottil-
*ée, l'a trouvée de bonne prise, et l'a main-
enue en état d'arrestation, malgré les pro-
'eslations et les larmes d'une vieille femme
^ui se disait sa mère, mère de comédie sans
doute.

C'est une nommée Marie Mano, sans do-micile
fixe. Le compère n'a pu être retrouvé.

(Journal de Uaine-et-Loire.)

Thouarcé. — Vendredi dernier, les ingé-
oieursde la Compagnie Maine-et-Loire et
gantes ont livré, aux ingénieurs de l'Etat, '
9 tronçon de chemin de fer qui commence
""/^"»y. près Thouarcé, et finit au Ruis-
«eau-du.jg^^ au-delà de Cbaudefonds.
lieri '^^.'"'ûunes riveraines de cette petite
serV ^^.P^""^"* que, d'ici à peu de temps, il
Qjv,7^Pon'î« favorablement aux pétitions
sera!! adressées à l'autorité et qu'elle
«erahvrée à l'exploitation. •

Tout le monde y gagnera, les communes
et les citadins qui pourront, à loisir, visiter
la délicieuse et pilloresqua vallée du Layon.

Nous apprenons, oudernier moment, que
les gares de la ligne de Thouarcé à Chalon-
nes devront être occupées parles titulaires
le 5 mars. Cet ordre fuit pressentir une mise
en exploitation prochaine. [Id.]

TOURS.

L a reme d'hier.— Comme nous l'avons
dit, M. le général Schmitz. nommé récem-ment

commandant en chef du 9» corps d'ar-mée,
a passé hier en revue les troupes de

la garnison, ainsi que la compagnie des sa-peurs-
pompiers. Dès deux heures, les pom-piers
de Tours se rendaient sur le mail

Heurleloup.entôledes troupes. A deux heu-res
et demie, clairons en tête, débouchaient

de toutes les rues donnant sur les boule-vards
les troupes de la garnisop.

' Comme d'habilude, les pompiers se mi-rent
au bout du mail, puis, près d'eux, vin-rent
se ranger les chasseurs à pied, com-mandés

par M'.Prax. chef de bataillon; à
trente mètres environ des chasseurs se pla-cèrent

les 32° et 66* régiments de ligne, le
premier ayant à sa lêle M. Lamy, colonel,
et le second M. le colonel Millot.

Le boulevard Heurteloup se trouvait en-tièrement
occupé par l'infanterie.

Près du Pulais-de-Justice venaient s'ali-gner
à trois heures les chasseurs à cheval,

dont le colonel, M. de Lignières, était à la
tète ; à la suite des chasseurs se massèrent
les dragons formant comme d'habitude une
ligne droite s'arrêtant en face la rue du Ga-zomètre

et commandés par M. de Louven-
court.

A trois heures el demie précises, arriva le
général en chef, accompagné de son état-
major, et la revue fut immédiatement pas-sée.

Le général allait au pas, malgré la pluie
ballante.

Après la revue eut lieu le défilé. M. le
général, soivi de son état-major, vint se pla--
cer au haut de la rue Royale. Pendant ce
mouvement, toutes les troupes se refoulé*-
renl vers la rue des A.cacias ; de cette façon,
la compagnie des sapeurs-pompiers qui était
en tête près le Canal se trouva on face do la
rue Chanoineau.
Nous avons remarqué que pas un cri de

Yive la République n'a été poussé, dit l ' I n -dépendant.

Vers quatre heuresetdemie, toutétail ren-tré
dans l'ordre : les soldats à la caserne et

les spectateurs chez eux.
Pendant tout le temps de la revue, la

pluie n'a cessé de tomber ; malgré cela,
cependant, nous avons admiré la tenue de
nos braves troupiers, dont l'air martial^
semble braver la pluie et le beau temps. '

LE MANS.

Aux élections qui ont eu lieu dimanche
dans la deuxième circonscription du Mans,
M. Haentjens, conservateur, a été élu par
10,246 voix contre M. Paillard-Ducléré, dé-puté

républicain invalidé (!), qui n'en a
obtenu que 9,733.

M. Haentjens a gagné près de 500 voix
sur son adversaire entre les deux scrutins.

CHRONIQUE MUSICALE.

Le concert de la mnsique municipale.

Il y a longtemps que nous n'avions parlé
des soirées si attrayantes offertes à ses
souscripteurs, pendant la saison d'hiver,
par la musique municipale de Saumur.
Celle de dimanche dernier, où un bon génie
nous avait conduit, et qui réunissait dans
les salons de la Mairie un nombreux et char-mant

auditoire, — les dames y étant en ma-jorité,
— n'a pas étémoins brillante que les

petites fêtes du même genre auxquelles nous
avions assisté précédemment. C'est dire que
le public a pris beaucoup d'intérêt à celle
soirée musicale et a passé là, comme, tou-jours,

deux heures très-agréables.
Au nombre des principales attractions du

programme, la plus séduisante était l'exécu-tion,
par M.Molé fils, de deux fantaisies

variées pour flûte, la première de Demers-
mann, intitulée le Tremolo, la seconde sur
une Chanson N a p o l i t a i n e . Aussi l'entrée du
jeune et remarquable virtuose at-elle été
saluée par d'unanimes applaudissements.

M. Molé était déjà venu, à plusieurs re-prises,
prêter le concours de son admirable

talent aux soirées musicales de la Mairie,

où il avait obtenu d'éclatants succès. Cette
fois encore, l'éminent artiste a ravi l'audi-toire

avec sa flûte dont il lire un parti sur-prenant.
Tantôt M.Molé exécute, avec la fa-cilité

d'un virtuose accompli, toute une série
de seuls périlleux dont l'audace déconcerte-rait

do moins habiles, tantôt il soupire sur
son instrument les plus suaves mélodies, à
la grande salisfaciion des âmes sensibles
qui sont transportées dans l'azur le plus
élhéré.

Faire l'éloge de M. Molé, ce flûtiste hors
ligne, serait répéter ce qui o élé dit cent fois
par les critiques les plus autorisés; bor-nons-

nous au plaisir d'enregistrer un triom-phe
de plus. Des explosions d'applaudisse-ments
et des rappels ont marqué l'exécution

de chacune de ses fantaisies.
Ceci nous offre l'oCcasion de donner

quelques lignes biographiques sur cet artiéte
qui a commencé de bonne heure à se faire -
un nom.

M. Charles Molé est l'un des plus brillants
virluoses de l'orchestre du Théâtre et do
l'Association artistique d'Angers. Quoique'
jeune, sa carrière est cependant déjà bien
remplie. Né le 19 février 4 853, il apprenait
à l'âge de 15 ans la musique en cachette de
ses parents, car son père, alors chef de mu-sique

du 28" de ligne (aujourd'hui l'habile
clarinellisle solo de l'Association angevine),
le destiniûl à une autre carrière. Il fil d'a-bord

ses premières armes à l'orchestre de
Monaco. Deux fois lauréat du Conservatoire
de Paris dans la classe de flûte dirigée par
M. Henri Allés, il obtint le 2" prix eu 1873
el le 1" en 1874. Il est à remarquer qu'à la
même époque le jeune artiste faisait à Vin-
cennes son service militaire dans un régi-ment

d'artillerie.
M. Molé fils a élé flûte solo aux concerts

Frascati, Besselièvre, Pasdeloup, Colonne,
etc., et fait depuis bientôt quatre ans partie
de l'orchestre de l'Association artistique
d'Angers, où il est parvenu (ce qui n'est pas
un petit mérite) à faire oublier .M. Thorpe,
un des plus remarquables flûtistes de notre
époque.
Quoi qu'il en sqil, M. Molé fils est l'un

des grands attraits des concerts populaires
d'Angers. Ajoutons que l'habile flûtiste a
remporté de brillants succès à Nantes et à
Tours ; il se fera aussi entendre samedi pro-chain,

ainsi que M. Paul Viardot, le grand
violoniste, et autres talents de premier or-dre,

au concert annuel de la Société chorale
de Poitiers.

M. Molé est directeur de la nouvelle So-ciété
d'amateurs dont nous, avons déjà parlé,

et qui a pris le nom de Société Philharmo-nique
angevine.

La soirée de dimanche nous a permis, en
outre, d'applaudir plusieurs amateurs d'un
rare mérite.
L'un d'eux, M. C , a chanté avec beau-coup

de goût et de distinction la romance de
M i g n o n et celle de M a r i h a ,

Le choeur à quatre parties, les Batteurs de
blé, dont l'ensemble et la sûreté d'intonation
étaient satisfaisants, a été fort apprécié. Ces
voix fraîches d'enfants, s'harmonisent avec
des voix graves, produisaient un heureux
effet. Nos compliments à tous les.membres
du petit orphéon improvisé. Pourquoi n'a-vons-

nous, à Saumur, une véritable Société
chorale, comme en possèdent bien des villes
moins importantes que la nôtre?

Que pourrions-nous dire de M.X . , un
simple amateur aussi, dit le programme,
mais qui, pour nous, est bel et bien un
artiste? Toutes les personnes qui l'ont en-tendu

dans la romance de Lalla-Èoukh, dans
l'air du Tambour major du Cdid, seront de
notre avis et avoueront qu'on ne rencontre
pas toujours,dans nos troupes lyriques, des
chanteurs d'une telle valeur et aussi heu-reusement

doués. Voix forte, sympathique
et bien timbrée, méthode excellente, am-pleur

de gestes, il a, en un mot, ce que bien^
des artistes de profession lui envieraient.
Aussi que d'applaudissements il a recueillis I
avec quel enthousiasme il a élé rappelé à la
fin de chaque morceau 1

Et ce n'est pas tout : quelques instants
plus tard, le même amateur est revenu, non
plus pour faire valoir de nouveau, dans un
air d'opéra, son magnifique organe, mais
cette fois sous les traits et le costume d'un
parfait Banquiste débitant son boniment à
l'entrée d'une baraque foraine. M. X . a élé
étourdissant de verve et d'humour, et nous
croyons qu'un chanteur comique de grande
renommée. M.Armand des Roseaux, n'eût
pas mieux rendu cette scène dont il est,
croyons-nous, le créateur.

Le Banquiitp ne constituait pas la seule^

note gaie du programme. A ce moment déjà,
n'avions-nous pas vu el entendu le yteux
Ménétrier de S a i n t - F l o u r , venu tout exprès du
fin fond du Cantal pour nous divertir en ra-contant

son histoire?
En effet, nno petite saynète sans préten-tion

aucune, m'oompagnée de couplets au-'
vergnals, a (Hé jouée par son auteur, un de
nos honorables concitoyens, M.Ch. Mar-chand.

A l'apparilion du vieil amateur, sous son
costume de joueur de vielle et orné d'une
longue barbe presque blanche — mais non
postiche — de bruyantes et sympathiques
acclamations se sont fait entendre de tous les
points de la salle; et peu après l'auditoire lui
prodiguait ses applaudissements les plus
chaleureux. C'est qu'ils sont vraiment rares
les septuagénaires qui veulent bien paraître
devant le public en semblable circonstance.
Mais M. Ch. Marchand, ce vétéran des tra-vailleurs

de noire ville, est aujourd'hui l'un
des derniers représentants d'une génération
qui n'était point ennemiede la franche gaieté
et chez qui les plaisirs intellectuels et les
arts d'agrément étaient fort en honneur.
Ainsi, à Saumur, il y a un demi-siècle, nous
a-ton (lit, beaucoup de jeunes hommes,
même dans la classe moyenne, étaient musi-ciens,

chanteurs, peintres, écrivains, poètes.
Plusieurs faisaient partie de l'orchestre d'a-mateurs

du théâtre ; ceux-ci figuraient dans
les concerts de bienfaisance, ceux-là jouaient
la comédie dans des représentations dont ils
avaient pris l'initiative. Tels nous avons vu,
mais plus tard, d'abord deux fois au com-mencement

de 1856, puis trois fois en
1867-68, MM. les officiers de l'Ecole, tous
amateurs distingués, organiser des soirées
lyriques et dramatiques du même genre,
dans lesquelles ils s'improvisaient comédiens
pour secourir l'infortune. Est-il donc sur-prenant

que M. Marchand , un enfant de
Saumur, un poète populaire dans la meil-leure

acception du mot, aimable critique,
d'une verve intarissable, chanteur et acteur
en maintes circonstances, ait voulu, cette
fois encore, et avec une bonhomie parfaite,
se remémorer les-plus douces phases de son
existence?

Dans une période de plus de quarante
ans, qui n'a lu les vers, les fables, dit et
répété les joyeux refrains des chansons du
pâssmma'er saumurois?

Celle digression nous a entraîné trop
loin pour que nous puissions payer à la mu-sique

municipale le tribut d'éloges qu'elle
mérite. Du reste, elle a fort bien exécuté,
sous la direction de son habile chef, deux
brillantes ouvertures et une ravissante
polka. Disons toutefois que cette Société, en
majeure parUe renouvelée depuis sa fonda-tion,

nous semble composée aujourd'hui de
jeunes exécutants remplis d'intelligence, de
zèle et de bonne volonté. Ceux-ci ne peu-vent

donc manquer d'obtenir les succès de
leurs devanciers. A chacune de leurs audi-tions,

nous constatons des progrès sensibles,
et bientôt peut-être nous les verrons, dans
un concours musical, obtenir de nouvelles
palmes et augmenter le nombre des mé-dailles

qui ornent leur bannière.
Terminons en disant que la soirée de

dimanche a élé dignement couronnée par
une quête au profit des pauvres. Donc, hon-neur

et merci à notre musique d'harmonie
et aux amateurs si habiles et si dévoués qui
veulent bien lui prêter leur concours désin-téressé.

L. D.

C O N S E I L S E T R E C E T T E S .

Pour faire suite à notre entrefilet sur les
dangers que présenta l'emploi do plumeau :
Tout le monde se sert de sel et de poivre.

Or, on laisse le sel et le poivre exposés à la
poussière, sans songer à les abriter par une
couverture hermétique. La poussière circule
partout cependant. Est-ce que l'on peut sa-voir

ce qui tombe dans le sel ou dans le poi-vre?
qui pourrait affirmer qu'il ne s'y

amasse pas des germes de maladie? Et c'est
avec ces germes que vous saupoudrez les
côtelettes et les biftecks !

La science s'est prononcée: mettons des
i M M c I e | l . m M M r e i J

A Marseille :

de^nrS'L.^ 1« Caserne, du nouveau commandant
ae^orpsd armée, le général Février.-

_ r '^^^ '^'^^^ ^'"^ '^^ glanerai.? dit Pitou,
u A ; , répond Dumanel : Février, c'est
le général des vingt-huit jours.



LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G'%
rue Jacob, 56, A PABIS.

LA MODE ILLUSTRÉE
JOUllNAL D E LA FAMILL1Í

Sous la direction do M»» EMMELINE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre ds liuniiles fi
s'imposer des privalions sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget. ,
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre
couturière, lingôro etmodiste , en s'abonnanl à l a ,
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur cxéculion.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait la demande par lettre aiïrancliin.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste

h l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOTET G" , rue Jacob,
66, à Paris. On peut aussi envoyer des limbros-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PUIX POUR LES DÉPAETEMENïS :

i " édition :.3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4" édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements.

IL'A EST Wit'WOM&B^ , Etude^ sur
Vhistoire de l'art en F r a n c e , pur H . DU CL EU -
ziou.— 2 volumes illustrés de20 chromoli-thographies,

20 g'ran.tos gravures hors texte

et plus (le 800 boia. Pr i x, broché, SOfrorics;

reliure urlistique, M i i francs, payables

S francs pur mois. — Librairie A . P I LO N ,
A . LE V.issEUH, successeur, éditeur, 33, rue
de Flourus, à Paris.

Le «Hcnne Age Illustré, journal des
enfants, paraissant tous les samedi», sous
la direction de M"" LERIDA-GEOIÎ'ROY.

EdittHir : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-

Pères, Paris.

Un on, 10 francs; 6 mois, 6 francs.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.
Clasie 6 6 .

COFFRES-FORTS

M ' . H/%^IB^I^IVEÏ? t a l i i ô , fabri-cant
do colTres-forls, a obtenu une MEDAILLE

D'ARGIÎNT a l'Exposition uiiivcrsello do Paris
pour la porfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coiïres-forls. R(!connus supérieurs
pour leur solidité, leur incoinbustibiliié, leurs
serrures ont présonlé au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter cfitlo bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison HalTner, et
nous pensons qu'elle déterminera on faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. cl au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, un \>c\ a\l>ïlïi\ en chromo-lithographie

est à la disposition des personnes qui
voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison U A F F N E l l . |

CHEMINS DEFEH |)K i ; ^ . ^ ^

Lignes (le Poitiers-Saaniur, SJünircmi..

86lf;il»AU'l'Sí
DU SAUMÜU

« 11.—malin.
8 S5 -
11 15 -
1 lï soir,
* 55 —
7 50 —

DE PorriEtts
5 h. 50 matin.
8 85 —
IS li soir.

A porniius *
10 h. 31 matin.

7 89 soir,
i 55 -
tt tS —

" ' . Si

1

45

A MONTllKUIL
» h. 13 maUn.
5 17 soit. ,
8 50

- I 10 iï

J " • 'l'Angers „
MontrcuU i 7 h. 10matin, arrivant àSau,n',r^P^''J''ilii

P. GODKî, propriétaire-gérant

CODRS DE L A BOUR SE DE PA E I S Dû 28 F É V R I E R 1882.

Valeurs ai corcptant.

3 7„.
3 7" aifiorlissablc
3 7» aiiiortissiiljle nouveau. .
• 1/2
5 7. =
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor liouvcllcs
l)é| i. de la Seini', emprunt 1857
Villcde Paris, oblig. 1855-1860

— ISO.'i, 4 7.. .
— 1869, 3 7,. .
— 1871, » 7.. .
— 1875, 4 7.. . .
— 1876, 4 7..

Bonque de France. . , . . ,

Dernier
cours.

Ilauise

83 15 V
83 40 t
» ^, •

113 •/ 1.
115 60 »
506 •! «
506 », •
239 >| 1
508 75 3
515 >{ .
396 50 I
392 il >
513 50, i
515 DÌ s
5250 50

50
«

0
i

75
•

50
k
oc

ilaiise.

i 50

Vaîenrs an comptant

Comptoir d'escompte . . . . ,
Crédit de France . . . . . . .
Crédit Foncier, aet. lOO fr. . ,
Obligations foncières 1877. . ,
Obligations communales 1879.
Oblignt. foncières 1879 3 7 . . ,
Snc. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier , .
Est . . . . . .
Paris-Lyon-Wéditerianée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

1010 >

1525 «
34 ^ •
i4Ü .
435 i
730 .
580 1
75.i I.

168Ü I
1257 50
2095 0
1310 <
828 75
161(1 c

Hausse

5
»
20
7
25
5
3

) S

Baisse.

3 75

Valeurs an comptant.

C gén. TransaUantinue. . .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest '
Paris-Lyon-Médltcrranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnai* . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

Hausse

520 »I 0
2350 it{55
635 •; 5

37Î B
»7 2 50
382
378
372
376
•

375
56Î 50

Baisse.

6
8
1
3
7
10

C H E M I N D E F E R D ' O U L E Â NS

GARE DESAllMUR. "

DÉPARTS DESABMUR VERS AKGEBï,
3 heures 8 minutes du malin, express-poste

(s'arrête à Angers)
omnibus-miite

— 45
— 56
— 25
— 32
— 15
— 37

soir.
— express.
— omnibus.
— (s'arrête i Anger,),

DÉPARTS DE SADMUR VERS TOlJRg.
3 heures 20 minutes du malin, dircct-miilc,
8 _ 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.'
12 — 40 — soir, omnibus-mlitB,
4 — 44 — — —
10 — 28 — — cipresâ-poslc.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir ai,|„
Saumur h 6 licures56.

Etudte de M' GAUTIER , notaire
à Saumur. i

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de VAncienne-

Messagerie, 8.
S'adresser à M* GADTIER , Dolaire.

Etude de M' GAUTIER , notaire
à Saumur.

A LOUER
De suite

DEUX MAISONS
AVEC JARDIN

Situées au Pont-Fouchard.
S'adresser a M» GAUTIBQ , notaire.

Elude de M' DENIEAU, notaire
à Allonnes (Maine-et-Loire).

A L ' A K I A B L E,

Eia jolie p r o p r i é té
DES

LONGS-CHAMPS
Située près le bourg de Neuillé, a r r o n -dissement

de Samnur {Maine-et-
Loire) ,

El comprenant :
Delia maison de maître, vastes

servitudes, grands jardins , pelouses
et bosquets.
Rivière traversant le jardin.
Pré et terres labourables.
Le tout en un ensemble , contenant

environ 4 hectares 30 ares.
S'adresser, pour tous rensegne-

ments et trailer, audit M* DEN I E AU ,

notaire. (74)

IIB

1

Études de M* DENIRAU, notaire
à Allonnes,

Et de M- COURTOIS , notaire aux
Rosiers-sur-Loire ( Maine-et-Loire }.

A L'AHIAELE ,

En totalité ou par parties,

LA BELLE TERRE

DE

S A I N T - M A U R

Commune du Thoureil {Maine-et-Loire)
Comprenant :

L'ANCIEN MONASTÈRE

Des BÉNÉDICTINS de SAINTHAUR*

Excessivement spacieux et très-
bien conservé ;

L A F E R M E D E L ' A B B A V E ;
li» Ferme de Gàtebourse

et Bcaulîcu ;
Et belles réserves en BOIS TAILLIS ;
Le tout contenant environ 144

hectares en terres labourables,
vignes produisant de très-bon vin
blanc , ot bois taillis.

Ces bâlimenls pourraient parfaite-ment
servir à l'élablissement d'une

manufacture, à cause du voisinage de
la Loire, de la route de Saumur à
Brissac et de lagare de la Ménitré
(ligne de Paris à Orléans).
S'adresser, pour , tous renseigne-ments

et pour traiter :
1" A M. CHATBY , propriétaire à

Bourgueil (Indre-el-Loire) ;
2" A M» DENIEAU , notaire, déposi-taire

des titres ue prd'priélé;
3» Et àM'CocBXOis, notaire. (73)

aiAISOîï.A LOUER)
PntíSENTEMKNT

Champ-de-Foire, n" 4.
S'adresser à M . SAUGET.

UNE BELLE CHARRETTE toute
neuve.
S'adresser à M, GAB B E AÜR A T OÜ I S ,

à Saumur. (91)

M* LECOY, avoué àSaumur, rué'
Dacier, n° 28, demande un
petit clerc, sacUant Wen
écrire.

M'AUBOYER, notaire à Saumur,
demande de suite un premier et.
un second cierc.

M- LORRAIN-BOUCHEREAU, mar-chande
do Modes, rue Saint-Jean,

demande une l)onne|anprê-
teusc. (90)

A rF l lPR pour cause de santé, un''
liJJJUim, alelier de corselière et

magasin de corsets. —• Clientèle da-
premier ordre. ~ Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

UN JEUNE iiolJiiE, ^ s s^ ; ; ' s^
place de Nantes, demande des renré->
sentations de Saumur et autres loca-lités

sur celte place.
S'adresser au bureau du journal

S u r demande,

SÉCURITÉ COPiTRE LE VOL ET L'INCENDIE

C o f f r e s - F o r t s I n c o m b u s t i b l es
Système BALCHE, kcYclé S. G. D. 6.

* D i p l A m o i r u o n n e u r . «O IHédallIcai d ' O r e t d * A r g e n t a u x B x p o M l t l o n s

G. et H. BAUGHE . fournisseurs du Ministère des Finances , de laGuerre do la
Marine, des Compagnies de Chemins de fer et des grandes Adminisiralions
financières.

Plus de CENT COFFRES-FORTS restés dans des incendies violents ont rendu

SREUX'GERTIFIGAT^^^ commerce . etc.. qu'ils contenaient,
P R I X D E « « A % . 0 0 0 F R A I V C iS

Manufacture à Reims, Rne Bonlart, 18 et 20

LES \ m m DE LA GLANEUSE
S I e t S 3 . r u c S a i n t - J e a n ,

SAUMUR,

Oemandent deux «ipiiren-
ties pour ics modcs.
Condilions avanlageuses. (543)

H a i i o n J . - P . L A R O Z E <Sc Pbarm'»

2, RuBDES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRE8

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efflcace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre :

Gastrites,

Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estomac,

PRIX DÛ F L A G O « : B » » A K C S .

Dyspepsies,

Digestions leotes.

Constipations opiniilm.:

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC,

B a Ä « m i n r . l « : ' ' r ' ' ' ^ ' ' " ^ Carie, empocher le

fiUXIR, I. ll;u:«„, 3fr.ot 1fr.50.-P0UDRE, lu B„!l., 2fr.; lofl.oeon,1

OPIAT, le Pot, 1 fr.50. ' . ^.

26, Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26,
KT DANS 'TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET'PAi^FUMERIES

• DU DEPARTEMENT. . : •

f«l j c é r i u e H i n é r a l i i s é e (Pour Bains el pour la Toilelle|
A. RTVAiTTi ^f^'^sfe Breveté s. g. d. g., SAÜHBB.

X A * A l i V / \ U 17 MÉDAILLÉ ADX EXPOSITIOMS.

HYGIÈNE etTOILETTE de la Pean, qu'elle nello
adoucit et parlume instanlanément. Guérit raP' ĴJcjs
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, l'IT»"i'èÈs,
du Cuir chevelu (pellicules),ENGELURES, CREVASS»
GERÇURES de tous genres, etc., etc.

A SACMUB, cheï l'inventeur, 22, rue du Temple-
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements de Baini

Maisons de Produits Hygiéniques. ^

fndomparablo fau rfa ToZ/e^H
tant Acide ni V in a i g ra

C O S M Y D O R
1 ruíííi.^?„'í""v' ''•'"''>•' «pop» pr«o«nia«nt/
1 I JA";™»''" . COSTBfynb«. Cette i

J.™.. !• radicale, orilonnon» aui

: V15ND DANS DU MONDE
EntjfpOt Qénèral : 28,-aue Bergère,ftPari»

Saumur, imprimerie de P . GODBT.
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